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(suite) 
Pour arriv.ei· à un résultat satisfairnnt, 

voici l'idée générale qui m'a toujours animé: 
dominer mon sujet, être dans la classe le 
meilleur imprimeur, le meillem~ illustrateur 

. pour, chaque fois que c'est nécessaire, pou­
voir donner un conseil, éviter une fausse ma­
nœuvre. 

Voici maintenant comment nous opérons : 
LA PRESSE ET LE MATERIEL : 

Comme je le disais plu:! haut, nous avons 
une presse automatique C.E.L. ancien mo­
dèle, composée comme vous le savez d'un 
chariot portant la composition et glissant 
succes:sivement sous le rouleau ·encreur Et 
le rouleau fouleur, ce dernier se relEvant au 
retour. J 'ai perfectionné ma presse : pour 
obtenir un meilleur encrage et plus régu­
lier, fai ajouté 2 rouleaux encreurs au pre­
mier, j'ai ag·encé un guide, j 'ai modifié le 
système de relevage du rouleau fouleur et 
j.e l'ai rendu l'églable. J 'ai encore d'autres 
améliorations en tête, mais dans son état 
actuel ma presse me donne entière satisfac­
tion pour le tirage des textes et presque en­
tièœ satisfaction pour le tirage des linos. 
Les pages sont régulièrement imprimées et 
la mise en page est bonne. 

Nous disposons, en outr.e, d'un matériel 
satisfaisant. Nous possédons une police de 
5 kg en corps 10 ( à peine suffisante~, l!lne 
càemi-police de caractères italiques, corps 10, 
une police spéciale de majt1scuLes pour titres, 
cerps 26. 

Les accessoires ont été achetés en doubie : 
60 composteurs, 20 demi-composteurs, que'l­
ques composteurs en corps 12, 14, 20. 

Nous avons deux trousses à graver, l'une 
à 5 outils, l'autre à 4 outils, de marque TIF 

· (les plumes TIF sont bien suoérieures aux 
plumes CEL. - marque alleni'ande introu­
vable). 

Tout notre matériel est contenu dans un 
meuble, fabriqué par moi pour cet usage 
e:icclusif et où chaque accessoire a sa place. 
Sur le meuble est fixée la press!<. 
CHOIX DES TEXTES : 
~es textes sont choisis d 'après les moda­

lités défini es plus haut . Dans chaque jour­
nal il y a des textes de première catégorie, 
puis un texte d'histoire locale. Nous conti. 
nuons par notre « Trait d'Union » - la page 
des correspondants - et nous terminons par 
l'es nouvelles brèves du mois. Ces nouvelles 

brèves sont la pa rtie· élastique du journaL 
qui s'allonge ou se rétrécit à volonté selon 
la place . disponible·; le plus souvent elles se 
rétrécissent . Je veil!.e: à ce· que· !-es rubriques 
se suivent dans le même ordr·e et que, dans 
chaque numéro, on les retrouve à la même 
place - par analogie avec les. vrais jour-· 
naux d 'information. 

J'attache une ·grande importance à ce que: 
la page des c01T·espondants soit dév.eloppée· 
I.e plus possible. A ce point de vu e je dois 
remarquer que certains journaux paraissent 
êtrè animés d'un auti:e but que l•e nôtre. 
On n'y trouve jamai:s de revue de pr.ess·e ; 
on ne parle jamais des journaux reçus ; le 
journal paraît se suffire à soi-même. J'estime 
au cont rair.é que la critique raisonnée des 
journaux reçus est la partie la plus produc­
tive des échanges et que l'on ne devrait pas. 
avoir l'impression, .en lisant certains jour­
naux, que leurs auteurs ignorent leurs cor-· 
respondants et n'ont jamais pris connais­
sance des revues qui }eur ont été adressées. 
COMPOSITION : 

Les textes sont écrits au tableau, ou tapés­
à la machine sur une feuille accrochée au 
mur ; le premi·er procédé est meilleur mai& 
on .n'a pas toujours la plac:e. Lorsqu'on a le 
temps : heures de plein air, de gymnastique· 
en cas de mauvais t·emps, d'activités dirigées. 
une équipe de 9 élèves formant 4 groupes de 
2 (ce sont eux Qui l'ont voulu) et un chef' 
d'équipe composent .chacun un paragraphe 
ou d eux s'ils sont courts. 

Les élèves travaillent librement : l 'un prend 
les caractères dans la casse .. compose les mots· 
et les donne à son coéquipi·er qui les met 
dans le composteur, les sépare par des blancs. 
La pag·e de notre journal, non compris l'en­
tête, compte normalement 30 lignes de texte 
serré, les composteurs se touchent. 

Au début de l'année j'.ai imposé les règles 
que j'estime indispe·nsables, commencer cha­
qu e paragraphe par un blanc carré, mettre 
un blanc mince après une virgule ou ui:i 
point, couper 1m mot en fin de ligne entr@· 
deux syllabes et mett:re un trait d'unioüy 
veiller à ce que la longu:eur d!e:s liones s.Jit 
la. même dans chaque composteur, ou sinon 
espacer les mots, etc... Ces habitudes sont 
rapidement prises, Ce qui subsiste le plus­
longtemp.s sont les fautes d'orthographe, sur­
tout les fautes d'accents, mais ces erreurn· 
sont décelables par la glace et corngee par 
le ch ef d'équipe, choisi parmi les plus sé­
rieux. 

Au fur et à mesure l!!Ue les lignes sont com­
posées. le chef d'équir:Je Les regarde •éparé-
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ment à la glace, corrige les fautes et 1üveUe. 
Puis il les rassemble par paragraphes. Aupa­
"ravant il a changé la pagination de l'en- . 
tête qui reste toujours composé. Lorsque le 
texte est entièrement composé ou lorsqu'il 
n'y a plus de caractèr:es, l'es élè-ves. regagnez:.t 
leur place. La composition est d'ailleurs tres 
vivement faite. ' 

Le chef d'équipe a fini presque en même 
temps, il monte- la composition sur 1a pres1>e. 
Il met I·es interlignes nécessaires, un orne­
ment si le texte est fi!lli ; s'il s'agit d'un nou­
veau texte, il a composé Je . titre en majus-
cules spéciales. . 

C'est le moment où j'ai à interveIDI·. iJe 
jette un coup d'œil à la composition, modi­
fi:e son arrangem:ent, s'il y a lieu. Si j'ai le 
temps, je relis le texte à la glaoe :et indique 
]es corrections à faire - .elles sont rares. 

Si je n'ai pas le temps, on tire une pre­
mière feuille ·e·t le chef d'équipe me l'apporte. 
Je vérifie, souligne les fautes et le chef 
d'équipe corrige. Le texte doit être absolu,-· 
men1t sans· faute d'orthographe. S'il y a des 
fautes de nivellement, ce s0t11t des caractères 
qui dépassent, je corrig.e moi-même sur la 
presse. Avec une interligne en bois, de 12 
points, je renfonce tous les indociles qui 
rompent l'alignement. u 
TIRAGE : 

Le texte est alors prêt à être tiré. Les 
rouleaux encreurs -qui restent encrés toute 
l'année sans êtr·e - lavés - à l'encre noire 
seulement, les autres ·encres sèchent trop 
vite - sont mis en place. On encre la pla­
que ; il faut encrer peu et souvent. Pour 
bi:en faire, nous ·encrons deux fois :en cours 
de tirage, une fois au début, une fois à mi­
tirage. L'encrag·e des linos doit être beaucoup 
plus abondant ; d'où la difficulté de tirer 
<en même temps texte et lino. 

Pour tirer j'emploie 4 élèves, dont le chef 
d'équipe Qui tourne la presse et veme à 
!'.encrage ; l'un met ):es feumes sur la plaque, 
l'autre .enlève les feuilles, les met sur les 
buvards, placés à mesure par .1e quatrième. 
Les élèves qui procèdent au tirage doivent 
avoir les "mains parfaitement propres. Ainsi 
concu, le tirage de nos 50 feuilles demande 
queÎques minutes. L'essenti:el, c'est que les 
mouvements soi•ent parfaitement réglés. 

Ceci fait, le chef d 'équipe ·enlève la com­
position et la passe au laveur. Les carac­
tères doivent êt re parfaitement lavés - avec 
p eu d 'essence - et au début je veille à ce 
que le travail soit bien fait . 
DÉCOMPOSITION : , 

Il n e reste plus qu'à décomposer. Cette 
opération est très importante et c'est une 
d e celles qui seraient les plus négligées si 
l 'on n 'y veillait. Il faut exiger des ·enfants 
qu'ils décomposent mot par mot et que les 
caractères soient mis très exactement à leur 
plac·e. Si c ette précaution n'est pas prise, les 
caractères se mélangent et bientôt le tra-

vail de composition deviendra impossible, 
ou toU:t au moins très lelllt. 

En opérant de cett;e façon, on obtient un 
journal propre, bien imprimé, parfaitement 
lisible. 

Mais le journal, pour être vraiment com­
plet, doit être illustré et là les difficultés 
commencent. 
ILLUSTRATION : 

Notre journal est illustré avec des linos. 
J 'ai étudié les différentes techniques d'illus­
tration du journal scolaire :et je dois dire 
qu'aucune ne me donne satisfaction. Les 
procédés sont très nombreux mais aucm1 ne 
permet Ia reproduction intégra)'e et com­
mode de dessins d'enfants:. Il est possible 
que l:e limographe ou le nardigraphe donnent 
certains résultats ; mais je suis partisan du 
journal tout imprimé ; ·c'est pourquoi je me 
suis arrêté à la linogravure. 

J'ai acheté ·et consciencieusement étudié 
la brochure de Berg·et· (à l'époque il n'y 
avait qu"eUe) et j 'ai gravé mon premier lino. 
Je vous assure que le résultat a été surpre:­
nant et remarquez qu'il s'agissait d'une copie 
de bois. Le résultat a été surprenant mais 
n 'a pas été agréable : oe que j'avais obten.u 
ne ressemblait à rien.J'ai compris que J'avais 
été trop ambitieux et que je devais d 'abord 
apprendre à dessiner, puis ensuite à graver. 

Ceci se passait en 1938. 
Sains être bien fort, j 'ai appris depuis 

quelques petites choses. On ne. doit gra.v·er 
qu'un dessin , préalablement . mis au ~o~t, 
c'est-à-dire réduit à l'essentiel, sans detalls 
inutiles, avec des oppositions de noir et de 
blainc. Il faut se limiter à des objets simples, 
tout au moins au début. Il faut apprendre 
à grav.er, c'est-àdire à tenir sa gouge con­
venablement, à la conduir·e d 'aplomb, il faut 
apprendre à tracer une ligne nette. Au début, 
je crois qu'0t11 pourrait se contenter de gra­
ver des objets en ombres chinoises. 

Et il faut pouvoir donner à l'enfant, qui 
voudrait bien faire mais qui ne sait pas s'y 
prendre, les conseils opportuns. A cela il n'y 
a ou'tme solution, le maître doit savoir gra­
ver-· il doit comme ailleurs, pouvoir servir 
de 'modèle. 'J'ai ·toujours constaté que l'en­
fant admirait les gravures bien faites ; il est 
lui-même canable d'en fair.e d'au~·Si bien, 
œais il faut - lui apprendre. Oertains élèves 
bien doués réussissent des linos qui étonnent. 
En 1939, j'ai eu un élèv·e qui m'a fait de 
peti ts chefs-d'œu\rre. Et j'admirais la pa­
tienc·e de cet enfant. par ailleurs turbulent, 
qui paEsait des heur.es à fignol:er son travail. 

J e dois ici rénondr·e· à une question qui · 
m 'a été nosée : - Qui illustrait cette année 
notre journal ? Dans l'ensemble, c'est moi. 
J 'ai fait nasser un certain nombre de linos 
d 'avant · g-uerre, la plupart de !"enfant dont 
je parlais plus haut. Mais tous les linos· 
nouveaux ont été gravés par moi-même. Il 
y a à cela deux raisons péremptoires : d'a-

• 
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AVEC LES PETITS 

NAISSANCE nu THEATRE 
Le 2 octobre, début d'après-midi, dans ma 

classe qui compte 6 élèves au C.P., 4 de 5 à 
6 ans, le reste de 3 à 4 ans ... J'1en ai ·4 nou­
veaux à acclimater et à consoler. Pour les 
calmer, je m'assieds sur le coin d'une peti~e 
table ·en posant à terre le gros Daniel qui 

bord nous manquions d'argent, 'et surtout, 
il m'a été impossible, malgré plusieurs com­
mandes, d'obtenir le plus petit dm2 de lino. 
Je dois donc ·ménager 1e peu de lino que j'ai. 
Or, on ne peut ·entraîner un enfant à la 
linogravure que par la pratique ·et on ne 
doit pas avoir peur de lui faire refaire 
p lusieurs fois un lino raté ; c'est en gravant 
qu'on devient graveur, Nous n'·e:n avions pas, 
cette année, la possibilité. J'espère que la 
prochaine année sco1aire sera plus favora­
b1e. 

Je ne vois d'ailleurs que des avantages à 
e:e que le maître, s'il s'intéresse à la lino­
gravure, passe dans le journal un lino de 
lui, ·en hors texte ; les ·enfants ne s'en plain­
dront pas. 

1 

vient de pleurer et qui s'accroche à moi. Je 
. chante donc " Mon petit Agneau » de Dal- · 

1 croze que mie réclament les anciens. De sur-
! prise, Daniel consent à se laisser tomber sur 
1 une petite chaise, auprès de moi." 

EXPÉDITION• : 
Vous concevez qu'après avoir pris tant 

de soin pour obtenir un résultat · aussi par­
fait que possible, nous ne tenions pas à ce 
que le service: des Postes nous l'abîme ; c'.est 
pourquoi nous avons décidé d'·envoyer notre 
journal non sous bande, mais sous une en­
veloppe qui le protèg.e entièrement. Nous ·es- ' 
pérons qu,.ainsi ils arrivent à nos corre~­
pondants en excellent état, ·et non chiffon­
nés comme certains qui nous sont adressés. 
CONCLUSION : 

Le secret de la réussite de notre journal 
tïent donc dans ces deux mots : soin et 
méthode. 

Certains correspondants nous ont parfois 
félicité ; leurs compliments nous ont fait 
plaisir, mais nous avons toujours pensé qu'ils 
exagératent. 

Un autre résultat appréciable, c'est que 
nous avons intél'essé à notre mouvement la 
population de Prailles, pourtant assez amor­
phe. 

Nous avons intér·essé quelques collègues à 
qui j'ai fait le service de notre journaI et 
qui paraissent vouloir pratiquer nos techni­
ques. 

Le: soin apporté à notre journal a fait que 
nous avons obtenu ·sans difficultés de la 
part du service des P.T.T. le tarif Périodi­
ques, ce qui représente un gain appréciable. 

Nous avons intér·essé aussi, ce qui est im­
portant, les autor,ités scolail'es qui ont vu que 
le journal scolaire était autre chose qu'un 
passe-temps 'et qu'une mode et qu'on pou­
vait en faire un instrument d'éducation de 
premter ordre. 

Voici en gros l'essenti;el de nos procédés. 
Je m'aperçois qu'il y a peut-être un peu de· 
désordre dans mon exposé. Mais je me suis 
efforcé d 'être clair, sincère et objectif. Mes 
méthodes sont peut-être un peu personnel­
les, mais . j'ai, en commun avec tous les 
« imprimeurs », la volonté de lutter contre 
la routine et le: désir de faire des :enfants 
qui· n ous sont confiés, les « hommes >l de 
demain. A. MAGNERON, 

Instituteur à Prailles (Deux-Sèvre&). 

La chanson te.rminée, Nicol1e (8 ans), s'é­
crie : « Oh ! M'dame ! Une fois, quand j'é­
tais petite, je venais à l'école, je n'avais pats 
vu notre petit « gadot » (chevreau) il 
m'avait suivi jusqu'à la porte de l'éco1e . Il 
« tutait » mon tablier. Il voulait rentrer, et 
Mlle Laurent (la maîtresse d'alorn) avait ri. 
Je 1'ai « remméné » parce qu'il ne voulait 
pas s'en ~-etourner. l> 

Intérêt pi:esque général. L'histoire est ten-
tante, et, depuis le stage de Cannes, j'ai 
trop envie d'essayer 1e théâtre . avEc les pe­
tits. Le moment n'est-il pas mal choisi dans 
le désordre de la rentrée ? Tant pis ! Le 
sort en est jeté. 

- Qu'elle .est belle, ton histoire, Nicole. 
Si on la jouait comme au théâtrie ? (Dans 
notTe village wallon, les adultes font du 
théâtre). 

Cri général - ·oh ! oui ! Madame ! 
- Qui est-ce qui fait Nicole ? C'est toi, 

NicoJ.e ? 
- Oui ! 
- Et le gadot 
Jeannot est déjà à quatr,e patte,.s et tète le 

t ablier. 
- Et la maîtresse ? 
Colette (6 ans) bondit, mais reste muette 

dans son rôle. Claudette .C7 ans) la remp1ac·e. 
Le jeu s'engage avec une intensité de vie 

incroyable · parmi tous, sauf quelqu·es tout­
petits qui regardent et rient sans compren­
dre ce qui arrive. Un nouveau provoque mê­
me un « incident » : il voit J1eannot à qua­
tre pattes accroché à Nicole. De joie, croyant 
à une bonne partie, il saute sur son dos. 
Jeannot est furieux. Désavœu général et :;é­
trè!"'e. Le petit se rassied, de mauvais gré. 

- Oh ! Madame ! on la jouera pour de 
vrai, mais il n e faut oas le dire· aux autres. 
(Ils pensent à la fête de Noël. ) 

Le drame continue. Claudette, les poings 
.sur les hanches, clame : « Tu commences à 
m'énerver avec ton gadot ! On ne· p eut pas 
trav_ailler ici l> ... , pendant que le gadot, der­
r ière un-e port.e imaginair·e, bêle à tue-têbe 
et cogne, cogne sans arrêt. E'lle ouvre la 
poi-te pour le chasser. Il s'introduit alors 


